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Ostara ! Ôstarâ |! 


Si Jakob Grimm n'avait pas existé, il aurait fallu l’inventer. 


Grâce à lui, et à celle du linguiste magnifique qui écrit l’article 
Hausôs dans Wikipaedia, nous savons maintenant qui est 
Easter, Ostara, Ostern, la déesse qui marque le retour de la 
saison claire des Kelts. L’explication est on ne peut plus 
simple : ce mot provient du protoindoeuropéen Hausôs, 
Ausôs, qui donne en Hellène : Eds, en sanskrit Usha, et de 
nombreuses variantes que vous trouverez dans le texte de cet 
auteur. 


Vous avez alors l'explication simple du sens de ce mot, si vous 
voulez bien vous référer a mes innombrables notes sur 
<l Enlèvement d’Heélene, l’Aurore> : celle-ci a été enlevée par 
un horrible monstre qui l’a emmenée en Scorpion position du 
soleil en hiver, et elle est délivrée sur les instances de son 
père, le dieu-tonnerre, par ses frères les Ashvins. 


Ainsi, Ostara est la date de retour de la lumière chez les Kelts 
et Teutons, mais partout ailleurs en Europe. 


De même que les Hindus ont adapté ce mythe à leurs 
conditions climatiques en en faisant le moment de retour 
quotidien de la lumière de l’Aurore, comme vous pourrez le 
constater sur Stellarium, de même, le retour de la saison 
claire est marqué par la célébration de la véritable Aurore : le 
début du mois d’avril, fin mars, ce que les Kelts de par chez 
nous ont appelé Beltaine, en oubliant un peu que le dieu 
Lugh, Bel, a bien besoin d’une partenaire, Eôs, pour s’amuser 
un peu sous la nouvelle lumière. 


PLAQUE LUGH DU CHAUDRON DE GUNDESTRUP : 
THÈME DE PERSÉE SAUVÉ DES EAUX 


Gérôme Taillandier 


<1> 


<Acridios est menacé par un oracle d’être tué par son petit- 
fils. 


<Pour éviter cette fatalité, il maintient sa fille enfermée à 
l'écart de tout contact avec les humains. 


<Malgré cette précaution, sa fille se retrouve enceinte. 
<Acridios décide de faire tuer l’enfant. 


<L’enfant est sauvé par un dauphin.> 


<2> 

<Balor doit être tué par son petit-fils, selon un oracle. 

ell maintient sa fille Ethne enfermée pour éviter l’oracle. 
<Sa fille a des triplés, malgré cette précaution. 

<Balor demande que les enfants soient jetés à la mer. 
<Deux des enfants sont tués par des monstres marins. 


<Mais Lugh, le troisième, survit, sauvé par une baleine.> 


Inutile d’ajouter que la prophétie se réalisera ! 


Si nous laissons de côté l'hypothèse de diffusion, on peut 
difficilement trouver deux mythèmes plus parfaitement 
identiques. 


Or il se trouve que le mythème de <Persée/Lugh> se trouve 
représenté sur la plaque Lugh du Chaudron de Gundestrup. 
Dois-je encore trouver des arguments pour soutenir que cette 
plaque est bien consacrée à Lugh et non pas à un dieu 
dégénéré de la période gallo-romaine ? 


MANANNAN 
OU: 
MANANNAN-BEG-MAC-Y-LHEIR: 
OU 
IL EST DEMONTRE QUE LES AFFAIRES 
REPRENNENT EN KELLYDDON 


O Mongan, O Manannán, 
Your wandering is not frequent 


In the land with living heart 


Manger son chapeau n'est jamais une opération très 


agréable, surtout s’il a été orné de plumes de faisan, de 
pièces en argent, etc. 


Je dois pourtant m’y résoudre une fois de plus. 


J'ai soutenu depuis longtemps que le personnage au 
chaudron du Chaudron de Gundestrup était CuC’hulain 
(cette écriture, où le ch doit être prononcé faible, comme 
dans l'allemand Ich, est destinée à approximer la 
prononciation irlandaise du mot.) 


Je suis malheureusement obligé de remettre cette hypothèse 
à plus tard. 


Reprenant une fois de plus la question, je redécouvre le texte 
d'Henri Hubert sur le Gweil-gi, et je m'aperçois alors d’un qui 
pro quo entre lui et moi qui m'amuse plutôt. 


Grace à Hubert, je découvre que le personnage qui incarne le 
hereafter sur ce chaudron est Manannän (diverses écritures) ; 
mais le plus drôle est que Hubert se trompe, et interprète le 
personnage au collier de monstres sur la partie extérieure du 
Chaudron comme Manannán ! 


Ainsi, Hubert me permet, alors que la chose semble lui avoir 
échappé, de dire que la plaque CuC’hulain est en fait la 
plaque du dieu de l’au-delà, Manannan, et non pas celle de 
notre bien-aimé prédécesseur... 


Par ailleurs, on a montré que ce dieu est le possesseur 
légitime du peir dadeni, le chaudron de résurrection, et qu'il 
s'en sert bien pour faire renaître les guerriers morts au 
combat, comme c’est le cas d’OGin sur la pierre tout à fait 
unique de Stora Hammars 1. 


Ainsi, CuC’hulain semble disparaitre du paysage. Mais je suis 
assez tenace, et je compte bien l'y faire rentrer, en soutenant 
en temps voulu que cet homme, Finn, et d’autres dieux, sont 
des figures locales d’un personnage semblable à travers la 
koine kelte. 


Je peux alors revenir sur une démonstration que j'ai faite 
depuis un moment déjà. Tat soutenu que le personnage 
« androphage » du Chaudron était, non pas Manannan, mais 
Lugh. 


J’argumente à nouveau. 


<Balor, le grand père de Lugh et de ses frères, craint 
fortement la menace que font peser sur lui ses petits fils. Il 
les fait jeter a la mer, de sorte que deux d’entre eux sont 
dévorés par des animaux marins, tandis qu’un seul survit, 
Lug, Llew, etc., sauvé par une baleine qui le prend sur son 
dos> 


Il est aisé de reconnaitre dans ce mytheme celui de <Persée 
sauvé par un dauphin>, qui figure, comme par hasard, sur la 
plaque Lugh du Chaudron... 


La solution de ce symbole du <collier d’animaux dévorateurs> 
est alors aisée a trouver: il s’agit des deux frères de Lugh qui 
ont été tués, et Lugh les porte au cou comme un souvenir de 
son appartenance. 


Je considère donc que Hubert s’est trompé dans son 
interprétation, mais qu’il m’a rendu un immense service par 
son erreur, en me mettant sur la piste de Manannan. 


* 


Il y a mieux ! 


Je pourrais considérer l'affaire Lugh classée sur le Chaudron, 
si ce n’est que, revenant sur le fabuleux texte de Frederick 
Graham Millar, je vois germer en lui une multitude 
d’hypotheses à exploiter dont je m'étonne qu'elles 
n'apparaissent à personne. 


Entre autres, citant un autre auteur, FGM établit 
équivalence Lugh-Cernunnos, ce qui me débarrasse de ce 
personnage encombrant issu de la dégénérescence gallo- 
romaine des dieux. 


Je vous laisse reprendre ce texte, que je commenterai un 
jour, en vous rappelant que, du fait de la précession des 
équinoxes, le personnage qui, à date ancienne, tenait la place 
de Lugh était en Hercules, et que c’est à la précession que Ton 
doit son déplacement en Bootes. 


J'ai peut-être trouvé une petite erreur de FGM. Il affirme que, 
au 4 août, date de Lughnasadh, il existerait une pluie d'étoiles 
filantes qui proviendrait de Bodtes. Apres avoir consulté 
diverses tables, je n’ai rien trouvé de semblable. Mais cette 
erreur nous fait progresser : Boôtes est vertical de Virgo. Or le 
soleil est dans Virgo en juillet- août, ce qui nous permet de 
conjecturer avec force probabilité que, non seulement Lugh 
est bien fêté à cette date, soit a Midsummer, midsommar, 
mais que la plaque Lugh nous donne à voir le rite de 
célébration de Lughnasadh à date ancienne. 


La suite au prochain numéro. 


Sur une plaque du chaudron de Gundestrup 


Le recueil des Mabinogion débute par une série de quatre contes 
dont on ne saurait dire qu'il y ait de grands liens entre eux, mais 
qui forment cependant un tout par le fait que plusieurs des per- 
sonnages mis en scène sont communs à deux ou trois des récits. 
Ce sont d’ailleurs les seuls textes du recueil à porter le nom de 
Mabinogi sur le manuscrit original, le Livre Rouge de Hergest (1). 
Cet ensemble est sans doute le plus riche de toute la littérature 
galloise en souvenirs assez bien conservés de la mythologie cel- 
tique. H. Hubert reconnaissait au nombre des héros de ces récits 
les trois seuls dieux dont on puisse assurer qu'ils appartiennent à 
la fois aux traditions brittonique et goidélique. Le plus important 
de ceux-ci, Manawyddan — le Manannan des Irlandais — lui sem- 
blait même déborder le cadre de la Celtique insulaire. Il était à 
peu près certain de le reconnaître sur celle des plaques extérieures 
du chaudron de Gundestrup où l’on voit un dieu serrant dans ses 
mains levées deux chevaux marins et accompagné d’un carnassier 
antastique bicéphale et doublement androphage (?). Quelques an- 
nées plus tard, la même série de contes lui fournissait encore sa 
remarquable identification de I’écuyére Rhiannon avec Epona GL 

L'action de la deuxième branche du recueil, Branwen, fille de 
Liyr, tourne autour de la possession d'un chaudron de résurrec- 
tion (*). Le mode d'emploi très simple de cet inestimable récipient 


est le suivant: a Si on te tue un homme aujourd'hui, tu n'auras 
qu’à le jeter dedans pour que le lendemain il soit aussi bien que 
jamais, sauf qu'il maura plus la parole». Quand, un peu plus 


(1) J. Lors, Les Mabinogion, I (b'ArBois de JUBAINVILLE, Cours de liltéra- 
ture celtique, III), Paris, 1889, pp. 27-154. 

(2) H. Hupert, Gweil-gi, l'océan et le carnassier androphage dans Rev. Cel- 
tique, XX XIV, 1913, p. 1 sqq. et pl. 

(3) H. Hupert, Le mythe d’Epona dans Mélanges Vendryès, Paris, 1925, 
p. 187 sqq. ; repris dans Divinités gauloises, Macon 1925, p. 21 sqq. 

(4) J. Lors, o c., p. 65 sqq. 
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Ce texte est antérieur à celui que je consacre 
à Manannan. Toutefois, il comporte des 
données intéressantes que je ne crois pas 
nécessaire de détruire. 


CHAUDRON DE GUNDESTRUP, AUTRES 
PROPOSITIONS (2017) 


Cette note est destinée à présenter une hypothèse de travail 
à propos des mythes kelts, et en particulier concernant le 
Chaudron de Gundestrup. 


Les Kelts, ayant eu la détestable habitude de ne pas écrire, de 
vastes régions de la koinè kelte ne nous ont livré aucun 
matériel écrit, qui nous permettrait de mieux avancer dans la 
constitution de leur monde symbolique. 


Nous devons donc extraire des textes enfin rédigés à date 
tardive, en Irlande, les mythes dont nous trouvons des traces 
factuelles dans d’autres régions de la koinè, en particulier 
dans les Balkans, puisque, grâce à BalkanCelts, nous avons 
déjà mis en évidence Badb/Morrigan, le Serpent à Tête de 
Bélier du Chaudron de Gundestrup, dont le nom reste 
inconnu pour l'heure. Nous ne disposons à ce jour que de cet 
extraordinaire objet qu'est le Chaudron pour accéder a la 
connaissance des mythes keltes préchrétiens. 


La supposition que je ferai est la suivante : étant donné que 
nous disposons des deux cycles irlandais, la Branche Rouge et 
le Cycle de Finn, nous devrons supposer que ces données 
mythiques étaient répandues sous d’autres noms dans 
d’autres régions de la koinè. Comme leur nom nous est 
inconnu, nous les nommerons par leur nom irlandais, faute 
de mieux, en supposant que les variantes de ces mythes nous 
permettent de trouver la trace de mythes disparus ? 
Supposons que nous observons deux équipes de rugby jouer ; 
nous ne nous préoccuperons pas de savoir laquelle des deux 
équipes a gagné, celle de Finn en Connacht, ou celle de 
CuC’hulain en Uladh, mais nous chercherons à reconstituer 
les règles du rugby en observant le jeu des deux équipes, et 
en supposant qu’elles étaient les mêmes en Thrace. 


Si l’on admet cette hypothèse, on peut avancer de nouveaux 
pions. 


Nous avons déjà reconstitué de manière significative les 
scènes du Chaudron de Gundestrup, grâce surtout à l’article 
fondateur de Frederick Graham Millar, hélas disparu depuis 
longtemps, dans lequel celui-ci a inauguré pour moi, 
l'interprétation du Chaudron, en avançant que le personnage 
central du Chaudron est Lugh, identique au Bouvier 
astronomique, et non pas un obscur dieu gaulois de la 
période de dégénérescence de l'invasion romaine. De plus, 
j'ai ajouté que ce dieu n’est nullement assis en tailleur, 
comme on s’obstine à le dire, mais danse, en présence des 


dieux, le dieu-cerf et la déesse Arkh-Thémis, la Grande 
Ourse. 


La raison simple qui donne cette impression d’assiette en 
tailleur vient simplement du fait que l’orfèvre n’a pas eu la 
place de dessiner correctement les jambes de son 
personnage, en raison de la contrainte technique imposée 
par la forme de la plaque. 


Il a eu exactement le même problème avec la plaque 
CuC’hulain, lorsqu'il a essayé de représenter le peir dadeni en 
respectant la symétrie d’ordre 3 qui définit les scènes du 
Chaudron, et où il a dû renoncer à cette mise en scène, en 
raison de l'importance des personnages de la scène. 


Après avoir extrait, grâce à divers mythèmes indo-européens, 
le sens général du Chaudron, on peut tenter une 
interprétation plus exactement Kelte de cet objet, qui 
n’annule en rien les résultats précédents, mais s’y ajoute en 
strates superposées et connectées l’une avec l’autre. 


Le Chaudron a 5 plaques internes, plus une plaque centrale. 
Ces 5 plaques racontent l’histoire de la naissance et de la 
renaissance des êtres. Elles n’ont rien à voir avec la 
fantasmatique scène de sacrifice humain que l’on s’obstine à 
y voir. La scène où CuC’hulain fait revivre les guerriers morts 
au combat en les trempant dans le peir dadeni est identifiée 
en ce sens depuis un siècle par Henri Hubert. 


Combien de siècle faudra-t-il pour que les archéologues se 
donnent un peu la peine de penser au lieu de se livrer à leurs 
fantasmes les plus primitifs ? 


Il en va exactement de même sur la pierre de Stora Hammars 
1, où l’on croit discerner une scène de sacrifice humain, alors 
qu’en réalité, Odin, penché sur un guerrier mort qui vient 
d'arriver au Valhalla, est en train de le faire renaître, grâce à 
l'apport de l'éclair de bor et de la formule magique du 
Valknut, dans une scène tout à fait digne de la naissance de 
Frankenstein, qui en est la réalisation actuelle la plus fiable! 


Nous pouvons donc risquer les hypothèses provisionnelles 
suivantes : 


PLAQUE LUGH 


J'ai assez commenté cette plaque pour ne pas y revenir ! 


PLAQUE TARANIS 


J'ai montré que cette plaque ne représente pas simplement 
Taranis, mais aussi l’un des Frères d’Hélènè, fille du Dieu- 
Tonnerre, qui vient arracher sa sœur aux griffes de son 
ravisseur, Taranis, incarnant ici la saison sombre, en sorte 
qu'Hélènè, retournant vers son père, accompagnée des 
Gémeaux, se retrouvera éclairer de son flambeau (Hélanè) le 
monde humain à la sortie de l'hiver. 


PLAQUE CUC’HULAIN 


Là aussi, le commentaire de cette plaque me sort par les trous de nez, 
veuillez vous reporter à mes innombrables notes sur le sujet. Voir le 


texte suivant sur MANANNAN sur ce point. 


GT 2017.4. 


C’est sur les deux plaques suivantes que nous progressons le 
plus. 


PLAQUE LAKSHMI 


On est bien sûr stupéfait de trouver une déesse indienne sur 
un chaudron kelt! Il est clair que l’orfèvre a dd faire son 
Grand Tour en Hinde, ou peut être en Bactriane, où il a pd 
voir des statues de cette déesse, et peut-être même en 
ramener une dans le bassin du Danube. Je vous rappelle 
qu'on trouve des statues de Bouddha dans des tombes 
Vikings. 


Maintenant, QUI cette déesse peut-elle être en milieu kelt ? 
Je propose la solution suivante : il s’agirait de la Reine Medb. 
On constate à la lecture du Tain Bó Cúalnge que Mab est le 


personnage central du récit, comme elle est tout aussi 
présente dans le Voyage de Bran. Il est alors tentant de 


penser que Mab a un équivalent danubien, que l’orfèvre 
semble d’ailleurs avoir eu du mal à trouver, puisqu'il a dû 
recourir à l’iconologie Hindu pour s’en sortir. Une chose est 
certaine, il ne s’agit pas de Badb, car elle n’en a absolument 
pas les éléments caractéristiques que nous avons DU mettre 
en évidence grâce à BalkanCelts et aux nombreuses pièces de 
monnaie où celle-ci figure. 


Bien sûr, SI cette figure est Mab, elle devrait présenter deux 
animaux, son écureuil et son oiseau dressés, qu’elle porte sur 
les épaules; mais l’orfèvre na pas eu a sa disposition de 
figure de la Reine digne de ce nom, et elles ne font pas partie 
de l’iconologie de Lakshmi. On peut alors se demander si les 
deux objets sphériques que la déesse porte en mains ne 
seraient pas les pierres de fronde que CuC’hulain a lancées 
sur elle. 


PLAQUE AUX UNICORNES 


Je vous rappelle que selon un texte de César, qui doit bien 
servir à quelque chose de temps en temps, on pensait qu’il 
existait dans les foréts profondes d’Europe un unicorne, qui 
figure aussi sur cette plaque. 


Mais que viennent faire les unicornes sur cette plaque, a part 
relancer les fantasmes sanglants des amateurs de 
massacres ? 


Une référence semble s'imposer avec le Raid du Bétail de 
Cowley: il pourrait s’agir des Trois-Freres MacArach que 
CuC’hulain tue, alors qu’il a sept ans. SI cette hypothèse était 
exacte, elle nous permettrait de donner a ce massacre des 
Trois-Frères un important sens mythique encore inconnu. 


Je vous rappelle donc que ce moment de l’histoire du Raid, ou 
CuC’hulain devient un adulte a 7 ans, est marqué par de 
nombreuses variantes, dont les principales semblent être : 


- Les pierres de fronde lancées par CuC’hulain sur Mab, et 
qui tuent ses animaux familiers ; 
- Le combat avec les Trois-Frère MacArach. 


Je néglige pour l'heure le theme de Mab, ne sachant 
comment le traiter, à moins de supposer que la présence de 
Mab sur le Chaudron soit une incarnation de ce moment, et 
je constate que la plaque aux Unicornes pourrait être une 
scène de combat mythique avec les Unicornes, devenus les 
Trois-Frères dans le Raid. 


Quant à la plaque centrale, je ne crois pas trop difficile d’y 
reconnaître le Brun (Dunn) du Raid, ce qui sera à démontrer 
si l’on peut! 


THE CELESTIAL DAVID AND GOLIATH 


BY F. GRAHAM MILLAR 
Halifax Centre, RASC 


(Received April 20, 1994; revised December 22, 1994) 


ABSTRACT 


The story of David and Goliath is echoed in many mythic tales; special attention is given to three 
Irish versions. The protagonists have different names, rooted in the ancient Sanskrit language. Hence, 
it is argued, the story must be very ancient and also Central Asian. This paper suggests it is based in 
astronomy; the identification of the heroes with the constellations has been aided by scenes on the 
Gundestrup Cauldron. Lugh (or David) was the constellation Bodtes, his father was Hercules, a 
source of meteors, the sling was Corona Borealis, and Balor (or Goliath) was Orion. By reference to 
precession of the celestial pole, it is suggested that the myth was formed about 3500 BC. The folktale 
is international, found from Western Europe and Egypt to India. 


RÉSUMÉ 


L'histoire de David et Goliath se répète dans plusieurs légendes; on débute ici avec trois versions 
irlandaises. Les protagonistes portent des noms divers dérivés du sanskrit. On soutient donc que l’his- 
toire serait très ancienne et qu’elle proviendrait de l’Asie centrale. Ce document propose qu’elle 
dérive de l’astronomie, ce qui est confirmé grâce à certaines images des héros retrouvées sur le 
chaudron de Gundestrup. Lugh (David) était la constellation BoGtes, son père était Hercules, rayon- 
nant de météores (les projectiles), la fronde était Corona Boréalis, et Balor (Goliath) était Orion. En 
référant à la précession, on s’aperçoit que le mythe à été conçu à peu près 3500 av. J.-C. La légende se 
déploie de l’Europe occidentale et de l’Égypte jusqu’à l’Inde. 


1. INTRODUCTION 


And David put his hand in his bag, and took thence a stone, and slang it, and smote 
the Philistine [Goliath] in his forehead, that the stone sunk into his forehead; and 
he fell upon his face to the earth. 

I Samuel 17:49 


The biblical story of David and Goliath is familiar to most people. It is an 
example of an international folk tale with characteristic motifs. Versions of the 
story can be found in Irish folklore, and include myths representing the following 
incidents: Lugh killing Balor, Cet killing Concubar, or Finn killing the 
One-Eyed Wizard. Their main protagonists were deities. Many myths, espe- 
cially those of the Greeks, have been interpreted as legends of the stars (Allen 
1963), but not the story of David and Goliath. Although Irish folklorists have 
recognized the theme in tales like that of Finn killing the Wizard, no one has sug- 
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TABLE I 
MYTHOLOGICAL NAMES OR OBJECTS AND THEIR ASSOCIATED CONSTELLATIONS 
Constellation Biblical Name Folkloric Name of Resident Hero or Object 
Hercules Saul Aed/Cet, Cernunnos the Horned One (8000 BC) 
Corona Borealis sling Slingshot, Mes Gegra’s brain, Wizard’s ring 
Boötes David Cernunnos the Horned One (5000 BC), Finn 
Orion Goliath Balor, Concubar, Wizard 


gested that it has an astronomical source. As argued here, the characters can be 
recognized in the stars as some of the familiar constellations. In particular, David 
appears likely to be associated with the constellation of Boötes, his sling with 
nearby Corona Borealis, and Goliath with the constellation of Orion on the other 
side of the sky. It is suggested that “David and Goliath” was an international 
myth of the stars, originating among the prehistoric speakers of Sanskrit. 


2. THE IRISH MYTHS 


In Irish legend Balor was a famous warrior who had one eye in the middle of 
his forehead. Another, his baleful eye, was in the back of his skull. With it he 
could strike people dead by looking at them, but he kept it covered except when 
he wanted to petrify his enemies. Lugh, the divine hero, was youthful, athletic 
and handsome. When he saw Balor open his eye against him, Lugh cast one of 
his father Aed’s thunderbolts at him with a slingshot, driving the thunderbolt 
through the back of Balor’s head and killing him (Mac Cana 1970). In another 
version the cattle raider Cet put the brain of Mes Gegra in his sling and hit the 
crown of Concubar’s head. Then Fingen, Concubar’s physician, stitched his head 
closed (Smith 1988). 

Still another variant is that of how Finn got his Name. He received it only 
when the One-Eyed, Red-Haired Wizard called it out. Finn blinded the wizard by 
pinning him through the eye to the ground with a fish fork. The Wizard, seeking 
to kill Finn, stumbled after him and threw his magic ring over Finn’s finger. The 
ring called out where Finn was, but Finn cut off the finger with the ring on it and 
threw it over a cliff. The Wizard leapt after it and was killed (O’Conaill 1981). 

These versions of “David and Goliath,” having been collected from traditional 
story tellers, may preserve motifs of the underlying star myth. As demonstrated 
here, other cultures also maintained the myth, with variations. The main protago- 
nists can be associated with known constellations, as argued here. Table I pro- 
vides a summary to help the reader keep the names in order, and to indicate the 
constellations that appear to be related to each character or object. The justifica- 
tion for the identification of each with the listed constellations follows. 
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TABLE I 
SANSKRIT MEANINGS OF THE NAMES OF THE HEROES 

Name of Hero Sanskrit Root Meaning Secondary Meaning Reference 
Aed (pron. A or Ei dah! fire smith, Agni Turner (1966) 
Balor 

Germanic blend bhel shine, flash dazzle, blind Morris (1969) 

bala (related) power, strength giant Turner (1966) 

Cet 

coet (Welsh) kaito woodland Morris (1969) 

coill (Irish) kaito woodland Morris (1969) 
David diew shine god, sky, Zeus Morris (1969) 
Concubar kem (com) seize, take captive bow-hunter? Wyld (1936) 

(pron. crah-her)  kewep (cupid) passionately desirous 
dragon derk see serpent” Wyld (1936) 
Finn wen desire, strive the Hunter Morris (1969) 
Goliath ghel shine yellow, gold Morris (1969) 
Lugh (pron. loo) luc light, shine Turner (1966) 
Saul swel shine, burn silver Morris (1969) 


' The Sanskrit dadda for father (Turner 1966) makes a pun. The Father-god was the Creator of mankind, 
master of thunder and lightning, and possessor of the venomous spear, the thunderbolt. 

? See Endnote 1. 

> A reference to the petrifying glance of Balor, since the serpent was believed to be sharp-sighted. 


3. THE SPEAKERS OF SANSKRIT NAMED THE CONSTELLATIONS 


Table If summarizes some of the etymological information pertaining to the 
names of the gods in the myth, and provides evidence that their roots are to be 
found in Sanskrit, now a dead language but once the original language of the 
Indo-European peoples. The gods and the stories about them must therefore be of 
deep antiquity, not inconsistent with the date of 3500 BC established later for the 
origin of the myth. 

Renfrew (1989) reviewed the origin and spread of the Indo-Europeans and their 
languages. As he showed, the Indo-Europeans migrated out of a homeland north 
and northeast of the Black Sea as mounted warriors in the hypothetical Kurgan 
Invasion of about 4000 BC, and reached Greece about 3500 BC. These dates are 
again not inconsistent with the present dating of the myth. As these people spread 
from India to Iceland, their speech evolved into distinct languages. The Celtic lan- 
guage area extended from around the Black Sea, through southwestern Europe, 
and north into Ireland and Scotland. It should therefore not be surprising to find 
that the names of the David and Goliath figures have Sanskrit roots. 

The Greek poet Aratus, in composing his poem The Phaenomena, is believed 
to have based his astronomical references on an already antique celestial sphere 
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known as the sphere of Eudoxus. Ovenden (1966) agreed with Maunder (1908) 
in his analysis of the sphere. There was a “zone of avoidance” in the far southern 
hemisphere so located that, around 2700 BC, an observer at about latitude 35° N 
to 37° N would not be able to see the stars in that part of the sky. The boundaries 
of the zone establish the latitude of the ‘“‘constellation-makers” and date the mak- 
ing of the sphere. A subsequent study by Roy (1984) agreed on the implied lati- 
tude for the constellation-makers. Both Maunder and Ovenden noted that, on the 
sphere, snake constellations denoted important circles, e.g., Hydra marked the 
celestial equator of 3000 BC. Both authors concluded that the constellations were 
already named by 2700 BC. If so, they could have been named much earlier. 
Except for the most southerly, they could have been formulated by a people 
dwelling upwards of latitude 45° N. As far north as that and farther, all the stars 
and constellations named here would have been visible. Gurshtein (1993), in fact, 
has argued for an earlier origin for many of the zodiacal constellations, which is 
consistent with a possible origin with the ancient Indo-Europeans. While still in 
their original homeland they could have named most of the constellations. That 
they named the associated gods in Sanskrit makes a key point likely — it was the 
Indo-Europeans who delineated the constellations. This is not to say that they 
formed them or named them entirely as we know them today. 


4. PRECESSION AND THE FEAR OF THE SKY FALLING 


The investigation of the David and Goliath story as a myth of the stars must begin 
with noting the effect of precession of the equinoxes. It is the slow conical swing 
of the axis of the Earth, acting as a huge spinning top. The result is that, in a period 
of 25,800 years, the pole of the heavens moves as a circle on the celestial sphere 
on a radius of 23°4. The locus of the pole among the stars is shown in figure 1. 

Precession caused the ancients to fear that the sky was falling. As may be seen 
in figure 1, Vega was near the celestial pole of 11,000 BC, and may have been 
regarded in ancient times as the supreme god, who supported the apex of the uni- 
verse. Its name is from the Sanskrit, weg, meaning “the wakeful” (Morris 1969). 
The Akkadians called it the Life of Heaven, and the Assyrians the Judge of 
Heaven (Allen 1963). By 8000 BC they must have noticed that it had “fallen” 
from its place, and it has continued to fall. The fall may be mentioned in the 
Bible (Isaiah 14:12). Today Vega is 51° from the pole. 

The Celts were among those who feared the sky was falling, as a quotation 
from Mac Cana (1970) suggests: 


The Adriatic Celts, when they were asked by Alexander the Great what they feared 


most, are reported to have said — with disarming candour — that they feared no 
one, unless it were that the sky might fall upon them. 
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Fic. 1—Chart of that portion of the sky visible to an observer near latitude 45° N. The locus of the 
celestial pole, moving as a result of precession, is shown as an arc scaled in thousands of years BC. 


The concept of the sky falling helps us to interpret the Horned One of figure 2 
as the constellation Hercules. The figure shows a rock carving of the first mille- 
nium BC from Camonica in northern Italy. The larger of two men seems to depict 
the combined constellations of Hercules and Ophiuchus (see figure 1). Some out- 
lines of Ophiuchus draw a rectangle that corresponds to the long skirt. The com- 
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Fic. 2—Rock carving from Camonica in northern Italy. [Copyright, WARA, Centro Camuno di 
Studi Preistorici, 25044 Capo di Ponte, Val Camonica (Brescia), Italy; used by permission.] 


bined asterisms possibly constituted the obsolete constellation of Menat (Allen 
1963). Mac Cana pronounced the tall figure to be the antlered god Cernunnos. He 
observed the serpent in his left hand, which I see as the constellation Serpens 
Caput. He commented upon the torc (heavy circlet) on his right arm; Celtic 
figures have frequently been depicted as wearing the torc as an amulet. Further, 
as we may observe in figure 1, the round mark at the upper right of the rock 
carving is in the right position for Corona Borealis. 
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Fic. 3—The Gundestrup Cauldron. [Danish National Museum photograph, used by permission.] 


The point I particularly wish to make is that the hands of Cernunnos are raised 
in the weight lifter’s pose. Mythologists have called it the orans position. As I 
would argue, the god is holding up the sky. Eliade (1964) has described how the 
Siberian shamans believed that the high branches of the sacred birch reached to 
the sphere of the fixed stars, and would erect birch pillars to support the sky. Like 
the pillars, the antlers of Cernunnos may perhaps be interpreted as supporting the 
sky. As may be seen in figure 1, the pole of the heavens was midway between the 
upraised arms of Hercules at 8000 BC. Hence, the idea that Cernunnos supported 
the sky is likely to have originated broadly near that date. As suggested here, 
when precession continued, the persona of the Horned One moved into the con- 
stellation Boétes. There he was known as Lugh. 


5. THE GUNDESTRUP CAULDRON 
Another piece of the puzzle is provided by the Gundestrup Cauldron, enabling 


us to recognize Cernunnos, or Lugh, as the constellation Boôûtes. The Cauldron, 
69 cm in diameter, is shown in figure 3. It was found in a bog at Gundestrup, 
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Fic. 4—Two panels from the Gundestrup Cauldron depicting Tyranus (upper) and the Horned One 
among the polar constellations (lower). [Copyright T. G. E. Powell; from The European Community 
in Later Prehistory, Studies in honour of C. F. C. Hawkes, ed. John Boardman, M. A. Brown, & T. G. 
E. Powell (Routledge and Kegan Paul: London), 1971.] 


Denmark, but is considered to have been made in the region of the Lower 
Danube — a region early populated by Celts — whence it probably reached Den- 
mark as booty or by way of trade. For a full description see Davidson (1975). It is 
plated with silver panels depicting the gods; one in particular enables us to recog- 
nize Cernunnos. 

The Celts in many cases replicated the gods into different personae, often into 
trinities. Four panels on the Cauldron depict divinities as busts with arms 
upraised in the orans position. Some or all of them were probably replications 
resident in the constellation of Hercules, inheriting from Menat (figure 2) the 
function of supporting the sky. Only one of those with upraised arms is selected 
for reproduction here, in figure 4 (upper), because he, accompanied as he is by 
the wheel, is easy to name. He was Tyranus whose symbol, Mac Cana says, was 
the wheel. In my view this is Corona Borealis! 

Let us now ask which of the images in figure 4 (lower) might be Lugh, and to 
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what constellation he might correspond. The central image, the Horned One, is 
quite arresting. The other images on the panel are the neighbouring constella- 
tions; subject to artistic license, they are in the right places. Ursa Major is turned 
around to face the Horned One to express his vassalship. Clockwise from the 
lower right, the following constellations can be recognized: Leo Major and 
Minor, Hydra, Boötes, Hercules/Ophiuchus (bearing horns as in figure 2), the 
Ass (an obsolete constellation), Ursa Minor, Delphinius, and Capricornus. On 
comparing the central Horned One with Bodtes on the star chart, one sees a com- 
pelling likeness: the Buddhic position of the legs, and the torc on his right arm 
corresponding in position with Corona Borealis; this was also Lugh’s sling or 
Mes Gegra’s brain. 

Very anciently, the Horned One was resident in the constellation of Menat (fig- 
ure 2), which was Hercules plus Ophiuchus. As precession continued, the sky 
position of Menat ceased to signal the autumnal equinox, so the Horned One 
moved on into Bootes. 

As mentioned earlier, snakes were used to mark important circles on the celes- 
tial sphere; for instance, Hydra marked the equator. Around 7500 BC the colure 
(meridian) of the autumnal equinox was marked by Serpens Caput, the snake in 
the hand of Menat. By 5000 BC the colure had moved to the staff in the left hand 
of Bootes (figure 1). The maker of the Cauldron depicted the staff as a mythical 
serpent [figure 4 (lower)]; it is to be explained as an attribute transferred from 
Menat. The staff could also be imagined as the upwardly extended left arm. This 
sky figure was none other than Lugh Lamhfhada, of the Long Arm, who was 
similar to the Indian god Savitar, of the Wide Hand (Mac Cana 1970). In the story 
of How Finn Got His Name, the Long Arm became the fish fork. Therefore, 
Lugh was a manifestation of the ancient Cernunnos, formerly dwelling in Menat, 
but later in Bodtes. By this time he was called Lugh or Finn. 


6. THE IDENTIFICATION OF BALOR/CONCUBAR AND THE DATING 
OF ORION 


As may be seen in Table II and Endnote 1, Concubar has Sanskrit roots defin- 
ing him as the original Cupid, a bow-hunter. We do not find Balor/Concubar on 
the Gundestrup Cauldron. For him we may look elsewhere for one or more of the 
motifs — a single eye, blindness, a weapon piercing the eye in the back of his 
head, the piercing of the head, or beheading. Orion is reputed to be blind (Allen 
1963); no other constellation bears this attribute. The head of Orion is repre- 
sented by only one star, Meissa (Allen 1963). It is a double in which the brighter 
star is pale white and of magnitude 3.5. To the naked eye this is a dim star, not 
visible through hazy cloud, so on occasion Orion is blind or lacks a head. Astro- 
logically, then, Balor/Concubar can be identified with Orion. 
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As may be seen in figure 1, Orion is today a sloping figure. A vertical struck 
through him is tangent to the locus of the pole at about 3000 BC; he was vertical 
then. This date broadly sets the time of origin of the myth of David and Goliath, 
perhaps as early as 3500 BC. 

Three star positions by which the ancients kept track of the calendar may be 
used to set a date for the formation of the myth, giving a result in agreement with 
dates suggested on other grounds. These positions were the following: 


Heliacal Rising: when a star makes its first seasonal appearance on the eastern 
horizon just before dawn. 


Culmination: when a star stands on the zenith meridian. After its heliacal rising, a 
star rises a little earlier each night until, halfway into its season of visibility, it is 
up all night. It then culminates at midnight. The nonsetting circumpolar stars can 
culminate, either low in the north (inferior) or overhead (superior). 


Heliacal Setting: when a setting star makes its last seasonal appearance on the 
western horizon just after sunset. 


Considering precession, around 3500 BC Bodtes culminated in the inferior 
position on August 4th, Lughnasadh (Lugh’s Day). Orion was then low in the 
southeast. He would remain in the sky until his heliacal setting about November 


4th, Samhain (Summer’s End). In the interval between those dates he was 
exposed to the weapon of Lugh, whose long arm was extended toward him. Suc- 
cumbing at Samhain, Orion went to the Otherworld. The Finn version is explicit: 
Finn lured the wizard over the cliff, that is, to the Otherworld. 

The weapons in the myth may have been inspired by a meteor shower. A 
meteor, or shooting star, is vividly mythologized as a thunderbolt, a thrown spear, 
a glinting sword, or a sword half-drawn from the scabbard and reinserted. Mete- 
ors originate from solid particles, usually only grain-sized, that fall from space 
into the atmosphere where they burn in a white-hot glow. Some, believed to be 
remnants of comets, occur in showers of a few days duration centred on the date 
when their orbit intersects the Earth’s orbit. From year to year showers may vary 
in the maximum number visible per hour. A shower comes from a definite direc- 
tion in space, and by perspective the meteors seem to radiate from a point on the 
celestial sphere called the radiant. A shower takes its name from the constellation 
in which the radiant lies. 

Selected meteor showers are listed in Table III. Of all the constellations, only 
three bear the name of a mythical hero and at the same time contain a meteor 
radiant. Perseus is one, but he can be identified with Mithra and so is disregarded 
here. Hercules and Orion remain, the possessors of the thrown weapons. Never in 
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TABLE M 
SELECTED METEOR SHOWERS 
Shower Intensity Present Date Date, 3500 BC 
Tau Herculids Minor May 19-June 14 March 2-28 
Orionids Major October 21 August 4 
Perseids Major August 10-14 * 
* Weapon of Mithra; see Endnote 2. 
TABLE IV 
INTERNATIONAL EXAMPLES OF THE MYTH 
Culture Myth Reference 
Egyptian Seth betrayed Horus to his death. Mercatante (1988) 
English St. George slew the dragon. Mercatante (1988) 
German Siggurd slew the dragon Fafnir. Frazer (1911) 
Greek Ulysses blinded one-eyed Polyphemus with a firebrand. Holme (1979) 
Indian Despite the dragon Vrtra fighting back, Indra slew him with a Basham (1968) 
thunderbolt made by Tvastr (Indian Vulcan). 
Roman A challenger engaged in mortal combat with the king of the Frazer (1911) 
grove where the tree grew with the golden bough. 
Norse Vali killed the blind Hodur. Mercatante (1988) 
Welsh Pwyll split Havgan’s shield in combat for the kingship. Gantz (1985) 


Gwydyon killed Pryderi while their armies stood back. 
Culhwch caught giant Ysbaddaden’s spear and threw it back: 
aimed at his eyeball, it came out of his neck. 

Peredur threw his sword at a black horseman, who disappeared. 


any age has Orion been visible at the time of the Herculids, since at that time the 
Sun is invariably close to Orion, outblazing him. Bootes is not the radiant for a 
major meteor shower, and neither is Corona Borealis (Sherrod 1981). However, 
Hercules/Aed/Vulcan was the Smith who made the weapons. It was only possible 
for Hercules to give the bolts to Boôûtes. (As a parallel, Saul gave David his 
armour — I Samuel 17:38.) Boötes then flung the bolts with his sling, Corona 
Borealis. 

Around 3000 BC, Orion was visible from August to October. Boôûtes, low in 
the north on August 4th, was in position to bombard him until his heliacal setting 
— but not without opposition from Orion, as implied by a Vedic hymn in praise 
of Indra for slaying the dragon Vrtra: Vrtra fought back. The same is implied in 
the story of Culhwch (both in Table IV). Vrtra’s weapon was perhaps an Orionid 
meteor. 
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TABLE V 
THOMPSON CLASSIFICATIONS IN THE DAVID AND GOLIATH STORY 
AND SIMILAR MYTHS 


Classification Motif 

A1336 Origin of Murder (Genesis 4:8). 

F512.1 Person with one eye (includes Odin). 

F512.1.1 Person with one eye in centre of forehead. 

F513.1.1.1 Giant with one eye in middle of forehead 

F531.1.1.1.3 Blind giant (Nordic). 

F611.3.2.5 Small child beats giant challenger. 

F839.3 Cain slaying Abel with a camel bone. 

P556 Challenge to battle (Irish myth). 

P556.2 Challenge to battle by hurling javelin skyward (Aeneid ix, 53). 


7. THE INTERNATIONAL CHARACTER OF THE MYTH 


Some examples of tales like David and Goliath in various cultures are listed in 
Table IV. Folk themes have been codified by Thompson (1975). For motifs 
resembling those in the David and Goliath story, the Thompson classification 
numbers are listed in Table V. Tables IV and V are not exhaustive, but the exam- 
ples suffice to demonstrate that the tale was international. 


8. CONCLUSION 


I would conclude, then, that the story of the type, David slaying Goliath, or 
Lugh killing Balor, was a myth of the stars. The Celts, and most other nations of 
Europe and eastward to Persia and northern India, speak Indo-European lan- 
guages derived from Sanskrit, a language spoken by a people who about 4000 
BC burst westward from Central Asia in the Kurgan Invasion. The great antiquity 
of the Celtic gods has been shown by the presence of their names in Sanskrit. 
Certain gods of the Celts, as depicted on the Gundestrup Cauldron, bear a con- 
vincing resemblance to constellations of the northern sky. In particular, some 
figures — with their upraised forearms — look like the constellation Hercules, 
while Cernunnos or Lugh — with his folded legs — looks like Bootes. Lugh slew 
Balor by putting out his eye with a bolt from his sling, Corona Borealis. Balor is 
identified as Orion partly from his attribute of blindness, and partly from his 
name, Concubar, deciphered as Cupid, the bow-hunter. As a result of precession, 
Orion today is a slanted figure. Around 3500 BC he stood upright, so may then 
have been formulated as a constellation and named. At that time Bootes, low in 
the north on Lughnasadh, could bombard Orion with his bolt, a meteor forged by 
Hercules the Smith, and flung from the pouch which was Corona Borealis. In his 
heliacal setting Orion fell into the Otherworld. The myth of David and Goliath is 
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an international folktale, found in nations from Ireland to India, and its motifs are 
listed in Thompson’s classification of folktales. 

In sum, astronomy, archaeology, and mythology combine to underpin my main 
conclusion that stories of the type, David slaying Goliath or Lugh killing Balor, 
originated as a myth of the stars. 


ENDNOTES 


1. Concubar as Cupid. These lines are intended to support the interpretation of 
Concubar as desirous to grasp, which is to say, Cupid. OhOgäin (1991) comes 
close. He explains “con” as the genitive of the Irish cú, or hound, “fig” as warrior 
[unconvincing], and “cobhar” as desirous, so the name would mean desirous of 
warriors. Wyld (1936) is definite on the root of “con” as seize or grasp, and con- 
firms that the root of cupid is desirous. So what was it that Concubar desired to 
seize? It was the hind of the red deer, the star Aldebaran, o Tauri (Allen 1963). It 
may be seen in figure | that Orion could be interpreted as a hunter pressing for- 
ward, bow in hand, chasing Aldebaran westward as Cupid. 

The associated myth was that of Dragos and the Ritual Hunt (Eliade 1972). 
Count Dragos, hunting with his companions, crossed the mountains on the trail 
of an aurochs [Taurus] or, in another version, a roe. Overtaking it on a beautiful 
plain [the Otherworld], they killed it on the edge of a stream [Eridanus] and 
feasted upon it. After going home, they returned with their wives and compan- 
ions and settled upon the plain. Traditionally, St. George has been pictured as 
slaying a serpent-like dragon. The secondary meaning of dragon is serpent (Table 
II). Thus, the monster he slew was Orion. 

Kubera was an Indian god that might have been Concubar. He was a god of 
wealth, commander of the host of gnomes, and one of the four Guardians of the 
Universe (Basham 1967). A clue connects him to Orion: the early Irish called 
him Caomai (Allen 1963), a word meaning guardian (OSiochfhradha 1958). 

Therefore, Concubar or Orion can be associated with Cupid, whom the Greeks 
transformed from the eager hunter to the cherubic Eros. 


2. Perseus as Mithra. The round panel in the bottom of the Gundestrup Caul- 
dron (not illustrated here) depicts a swordsman killing a bull. Ulansey (1989) has 
interpreted the scene as Mithra (Perseus) slaying the bull (Taurus). It was the 
French astronomer Joseph Jérome le Français de La Lande (1732-1807) who 
identified Perseus with Mithra (Allen 1963). 


F. Graham Millar 
6153 Murray Place 
Halifax, Nova Scotia 
B3H IR9 
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NOTES 


D'ARCHÉOLOGIE ET DE PHILOLOGIE CELTIQUES 


Henri Hubert: 


I 


GWEIL-GI, L'OCEAN, ET LE CARNASSIER ANDROPHAGE ! 


Pune des plaques extérieures du vase de Gundestrup ? repré- 
sente un personnage à la baroe bouclée, qui tient, de ses deux 
bras levés, le cou de deux chevaux marins (fig. pl. 1). Au-des- 
sous, un carnassier fantastique, à deux tètes, tient un homme 
à la ceinture dans chacune de ses gueules symétriques. M. S. 
Reinach la joint aux carnassiers androphages, qu'il a baptisés 
et dénombrés, il y a quelques années, dans cette Revue >. 

Assis ou passant, tenant dans leurs machoires un corps ou des 
membres humains, on Jes rencontre sur Jes situles de la 
Haute-Italie; ils figurent, chez les Etrusques, dans le décor 
habituel de la céramique et du mobilier. A défaut de monu- 
ments, Asie Mineure fournit à leur liste le mythe Iwdien du roi 


I. Ce travail a été présenté, sous une forme abrégée, au Congrès dan- 
thropolozie et d'archéologie préhistoriques, qui s'est tenu à Genève, du 9 au 
12 septembre 1912. 

2. Sophus Muller, Def store solvkar fra Gundestrup i Jylland, in Nordiske 
Fortidsminder, 1, 2, pl. NI, 2. 

3. S. Reinach, Les carnassters androphages dans lart gallo-romain, in Revne 
Celtique, 1904, p. 208-224; id., Cultes, Mythes et Religions, t. I, p. 279- 
298. Je citerai ce travail d’après l'édition de Cultes ef Mythes. —- Sur ie vase 
de Gundestrup, voir Sophus Müller, o. l. ; A. Bertrand, La Religion des Gau- 
lois, p. 376 sqq; S.. Reinach, o Ji. p. 280sqq:C. Jullian, Le vase de Gime- 
destrup (Notes Gallo-romuines), in Revue des Etudes anciennes, 1908, p. 73 
sqq ; G. Kossinna, Zur Wochengottervase von Fliegenbers bei Troisdorf (Sieg. 
kreis), in Mannus, 1910, Il, p. 201 sqq- 
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loup-garou, Camblès. Deux statuettes de bronze‘, une poignée 
de cht", l'étrange statue du «lion de Noves’ », repré- 
sentent dans le catalogue de M. Reinach les pavs celtiques. 
Le vase de Gundestrup est en territoire contesté. 

Les exemplaires occidentaux ou septentrionaux du carnassier 
androphage différent entre eux par la taille, l’état et la position de 
la victime. Considérons-les avec M. Reinach comme les variantes 
d'un mème thème librement traité ; la légitimité de leur appa- 
rentement apparaitra plus clairement tout à l'heure. La série s’est 
d'ailleurs allongée de nouveaux monuments gallo-romains +. 
Par D s'est corroborée l'hypothèse de M. Reinach qu'ils 
expriment une notion mythologique propre aux Celtes. D'autre 
part, l'un de ces monuments, fragment d'un tombeau, où la 
figure du carnassier, Perron un enfant, sencadre dans un 
Gemen. en confirme le caractère findratres. Si le dieu au mail- 
let est bien un Dispater °, le chien ou le loup qui s'accroupit 
respectucusement à ses pieds est un congénère du carnassier 
androphage, si toutefois en Gaule celui-ci est celtique. 

Étant à l'affût des dieux de Gundestrup et de leur faune 
sacrée, jai vu, je crois, passer un autre congénère de leur car- 
nassier infernal ou marin. 


Lion en Italie, monstre indéfinissable en Provence, les petits 
bronzes de Fouqueure et d'Oxford, le tombeau d'Arlon donnent 
au carnassier les traits d'un loup et c'est encore un loup, si ce 


i. Oxford, British Museum, S. Reinach, o. /., fig. 1; Fouqueure (Cha- 
rente), Musée d'Angoulême, Go Do, 3. 

2. Siders Ewe Indicaleur d'antiquilés suisses, 1874, pl. HE 1. 

3. S. Reinach, o. l.. fig 12 : Espérandieu, Recueil des bas-reliefs de la Gaule 
poite, to Lut, 

j. Espérandieu, Recueil des Bas-Reliefs, 1, 262, Mornas (Vaucluse) : loup 
Mairant une tète coupée ; Id., ibid., 411, Panossas (Isère), Mas du Loup : 
stele grossière représentant un loup et une tête coupée. 

5. G. Welter, Noles de mythologie gallo-romaine, | : Le carnassier audro- 
phage sur uu bas-relief funéraire à Arlon, in Revue archéologique, 1911, 1, 
p. 55 sqq. 

ó. S. Reinach, Sucellus et Nantosuellu, in Cultes., t. 1, p. 225 sqq (Revue 
Celtique. 1895. p. 45 sqq?. 
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n'est un chien, que représente le vase de Gundestrup. Loup 
de Silvain, chien du dieu au maillet, Cerbére du Pluton dont 
le dieu gaulois épouse Jes fonctions et adopte les attributs, la 
nature de l'animal en pays celtique, est indécise entre chien et 
loup. C’est un chien-loup, dirons-nous volontiers et c’est ainsi 
que lont conçu et, je crois, dénommé les Celtes. 

L'irlandais possède un mot fael-chi (en gaélique faol-clnt), 
mot composé qui signifie exactement loup-chien et veut dire 
loup. Aussi bien, le nom propre du loup, fáel (ftol), ancien 
thème en -w- 1, est-il sorti d'usage’. Il semble que les Irlandais 
aient évité d'appeler le loup tout droit par son nom. Les Gal- 
lois en ont fait autant +. En tout cas, au fael-chii goidélique 
correspond, terme pour terme, en britonnique, le mot gweil- 
gi +. Gweil-gi est féminin. Mais gweil-gi, la louve-chienne, n’est 
pas un animal ordinaire ; c'est un animal mythique apparem- 
ment. Son nom est l’un de ceux que l’ondonne à l'Océan :. 

C’est là un mot qui s'est maintenu dans la langue poétique. 
Est-ce un mot de poète, trouvaille individuelle d'un chercheur 
d'expressions? Je crois plutót que c'est une relique, mot témoin 
d'un vocabulaire ancien. Mais encore, s'agit-il d’une image 
descriptive de la mer, analogue à celle de la Cavale bleue, ar 
gazek glas ©, ou des moutons qui broutent les vagues ? J'en 
doute. Je ne crois pas, en tout cas, que la nature seule ait fourni 
les éléments de la comparaison qui 3 produit l’image expres- 
sive. Le motest, à mon sens, une sorte de nom propre ou d’ap- 


1. Kuno Meyer, Sifiher. d. preuss. dkad. d. Wissensch., 1912, p: 798. 

2. Cf. Macbain, Etymological Guelic Dictionary, 2e édition, p. 164. Le 
nom ordinaire du loup en irlandais, comme en gaélique d'Écosse est aujour- 
d'hui e chien sauvage »(cu-allaidh, muddédh-allaidh) ou bien «fils de la terre » 
(mac tire). On rencontre dans la littérature d'autres noms variés : bréch, 
criun ou crian, fiamloin, cliabhach, etc. : mais l'ancien nom indo-européen 
du loup n'a pas subsisté en celtique. 

3. Épithètes et mots composés : Blaidd (blai, ravager); hela (bela, lutter, 
ravager); bleiddgi, fém. bleiddast (= bleidd-gast) : cid (vorace). 

4. Stokes, Urneltischer Sprachschatz, 260. 

5. Gieil-gt est employé dans ce sens par les Mubinogion : Red Book, 1, 26, 
3; 69, 29; 72, 17 — White Book, 38, 183 95.333 99, 13 3 Black Blook of 
Carmarthen, p.76, 13 Evans : gweilgi dowyn =: gweilgi ddofn (gall. mod.) 
« l'océan profond ». 

6. Sébillot, Légendes de la mer, t. 1, p. 27-28. 
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pellatit mythologique, le nom d'une personne divine pris 
pour la chose qui est son domaine. L'autre nom de l'Océan, ler, 
en irlandais, //yr en gallois, est précisément encore le nom du 
dieu qui le régit; il nous offre, dans la même tranche du 
vocabulaire, l'exemple topique d'un mème mot désignane à la 
fois la chose et sa personne. Elles étaient sans doute peu dis- 
tinctes; la chose était personnelle. Je suppose, par analogie, 
que giveil-gi désigne la mer en évoquant Pun des animaux 
sacrés, prédécesseurs, substituts ou associés de son dieu. 

Or, de l'association d'un chien-loup et d'un être marin le 
vase de Gundestrup nous a déjà donné l'exemple: Il n’est pas 
à démontrer que ses plaques extérieures représentent des 
dieux 7. C'est done un dieu marin que le carnassier andro- 
phage v accompagne. Pour peu que la juxtaposition des figures 
sur le vase de Gundestrup soit dans quelques cas signifiante et 
nécessaire, ayant rapproché ce nom, gereil-gi, de cette image, 
je conclus que la chienne-louve de l'Océan gallois est sœur 
du carnassier androphage de l'iconographie mythologique des 
Celtes, d’où il suivra que celui-ci, par contre, se place naturelle- 
ment dans la suite des dieux marins. Encore faut-il, pour que 
le rapprochement soit légitime et concluant, que le vase de 
Gundestrup soit celtique, ou tout au moins ce qu'il représente. 
Mais jajouterai, par contre-choc, aux raisons de croire qu'il 
l’est. 


Il 


On déciderait aisément que le vase de Gundestrup est cel- 
tique, s'il n'avait été trouvé en Danemark et si lon ne pensait 
communément qu'il est du pays même ou on l'a trouvé 2. 
Quelle que soit la date qu'on lui suppose entre le n° siècle 
avant notre ère etle vin siècle après, il est téméraire d’assiener 


1. Sophus Müller, o. 7., p. 51. La démonstration, qui n'est qu'indiquée 
par M. Sophus Müller, résulterait de la comparaison des figures extérieures 
avec celles des figures intérieures qui sont manifestement divines. — Le 
caractère divin des figures est admis de plano par MM. Jullian et Kossinna 
qui les considèrent comme des représentations des dieux du jour ; voir plus 
bam, fis 3, Me 3. 

2. Sophus Müller, o, /., pe 60 et 67. 
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aux Celtes à pareille époque des frontières qui se soient étendues 
jusque là. On l’a fait; mais, pour peu qu on soit archéologue 
ou ethnographe, on ne le tera plus sans hésitation *. Or, depuis 
M. Sophus Muller, qui le premier a publié le monument en 
question, chacun v a signalé des celtismes et M. Jullian mème 
n'a pas manque d'en ajouter, bien qu'il v proclame des dieux 
germaniques, qu'il m'identifie pas, et l'attribue aux Cimbres. 
Mais les Cimbres étaient-ils de purs Germains 5? Miroir de 
civilisation celtique en pays germanique, trésor d’une colonie 
celtique ou d’une arrière-garde isolée, pour concilier les don- 
nées contradictoires du problème, plus d’un système se pré- 
sente. Les Scandinaves, au temps des Vikings, visiteurs armés 
de l'Irlande, en sont revenus la tête et les mains pleines +. Les 
conquêtes de Sigovese en Germanie ne sont peut-ètre pas légen- 
daires 5. Le cas des Cotini, groupe de Celtes, perdus à côté des 
Sarmates n’est sans doute pas unique *. Bref, les frontières du 
celtisme et du germanisme ont été certainemement très enche- 
vétrées. Historien, linguiste ou archéologue, qui pourrait se 
flatter d'en dessiner exactement le tracé ? 

À mon avis un fait domine le problème. C’est la représen- 
tation, en très bonne place, d'un dieu gaulois, au caractère 
duquel il n'v a pas à se méprendre, le dieu aux cornes de 
cerf 7 ; il tient dans sa main le serpent à tète de bélier. qui est 
également propre a Viconographie religieuse des Gaulois, et 
celui-ci se répète sur une autre face du vase. On démontrer: 


1. CE L. Pineau, Les vieux chants populaires scandinaves, 1, p. 324 sqq. et 
spécialement n. 3. 

2. Cf. G. Kossinna, Die Herkunft der Germanen, 1911. La carte montre, 
entre autres, quelle position on peut à peu près assigner à la limite orientale 
des Celtes vers 1000 av. J.-C. 

3. A. Bertrand, o, L. p. 275. Müllenhoti. Deutsche Altertumskunde, 
LOL De 11250 

4. S Reinach, o fa p. 282, 

Ene Eire, Ve Et 


6. Tacite, Germuuie, NLIF: Ibid, XEY : les lite is: guibus ritus 
habilusque Suevorum, lingua Brilanniae propier..... lusivne superstitionis 
formas aprorum gestant... CF A. Schakhmatof, in Archiv für Slavische Philo- 


logie, ANATH. A A 
7 A; Berend, Gul, ty Sea, 
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peut-ètre que les représentations qu'il porte sont mixtes. En 
attendant, l'importance de celles-ci, dont l'identité est si claire, 
est telle, qu’elle doit faire préjuger de l’origine du reste. 
Mais ce n'est pas pour nous dispenser d’un essai de démons- 
tration. 


UI 


La mythologie germanique connait un loup androphage, 
Fenrir, qui coupe d'un coup de dent la main droite du dieu 
Tyr 7. Fenrir a quelques rapports avec la mer; à l'approche 
de la catastrophe finale, il doit venir de l'Ouest sur les eaux ?. 
Mais il n'est pas à la suite d’un dieu marin. On ne rencontre 
donc pas dans ce que nous connaissons de la mythologie ger- 
manique la mème association d'êtres divins que sur le vase de 
Gundestrup. 

Il s'agit de la rechercher dans la mythologie celtique. Celle-ci 
est assez riche en dieux marins pour nous assurer au besoin 
que le dieu aux chevaux marins est bien un dieu de la mer, 
ce qui a priori nest pas certain 3. 

D'un dieu de la mer chez les Gaulois continentaux nous 
pouvons tout au plus admettre l'existence. Les figures de Nep- 
tune sont infiniment rares dans la plastique gallo-romaine ; 
encore quelques-unes sont-elles décoratives et presque toutes 
purement romaines. Ses inscriptions sont un peu plus significa- 
tives. Mais sur son nom, ses mythes, les particularités de son 
culte, le silence est complet. 

Les Goidels et Jes Bretons des iles ont en commun trois 
dieux, dont l’un est peut-être, les deux autres sont certaine- 
ment des dieux de la mer. C’est Nuadu-Nodens-Lludd, d’une 
part, Ler-Llyr et Manannan-Manawyddan, d'autre part. 

La faune marine d'une mosaïque, les Tritons, qui escortent, 
sur un bas-relief, un dieu trainé par quatre chevaux, donnent à 


1. Cf. Chantepie de la Saussaie, The Religion of the Teutons, p. 261- 
264. 

2. Ibid., p. 330; Powell-Vigusson, Corpus Poeticum Boreale, I, p. 298, 
150; Rhÿs, Celtic Heathendom, p. 635. 

3. V. plus loin, p. 11. 
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penser que le dieu du temple de Lydney Park, Nodons ou 
Nudens, ctait un Neptune '. Sir John Rhys a cru trouver le 
nom de Neptune associé à celui de Nuadu dans le nom d'un 
poète héroïque irlandais Nuwdu Necht, qui peut-être est iden- 
tique à Nechtan, le possesseur mythique de la fontaine dont 
la Boyne est sortie". Or, une tablette de bronze, trouvée à 
Lydney Park, et portant une dédicace au dieu Nudens, montre 
un chien ou un loup encadré dans un fronton >. Mais, somme 
toute, c’est encore trop peu pour assimiler Nuadu-Nodens-Lludd 
au dieu de Gundestrup ; il reste mème incertain que ce soit une 
divinité marine. La meilleure raison qu’on en puisse donner 
est que le Lindd gallois se confond assez régulièrement avec 
Liyr +. i 

De celui-ci, Ler ou Llyr, nous savons si peu qu'il vaut mieux 
le passer sous silence. Il est aussi vague qu'important. 

Son fils, Manannan-Manawyddan, est une figure vraiment 
précise. Sa qualité est bien attestée. Ses gestes sont ceux de 
sa qualité 5. Son culte, fortement établi, est un de ceux qui 
ont le mieux résisté au temps et au christianisme ć. Son aspect 
et son nom se sont imposés aux formes locales des dieux 
marins. C’est un grand dieu, des plus grands; ce fut, en 
Irlande, un roi des dieux, successeur de Nuadu, battant son 
père, Ler, dans la compétition pour le trône. Dieu de premier 
plan, ancien, commun, peut-être panceltique, c’est lui que 
je voudrais reconnaître sur le vase de Gundestrup, si je me 
hasardais à en nommer les dieux. 

Manannan mac Lir est bien pourvu d'attributs magiques, 
outils de sa puissance 7. Une formule en donne la liste. Il a 
deux javelots. une épée, un bateau, un cheval qu'il prète 


1. Bathurst, Roman Antiquities af Lydney Park, 1879. Sur le bas-relief, 
cf. Hübner, in Bonner Jabrbiicher, 67, p. 45. 

2. Rhys, Celtic Heathendom, p. 123. Sir John Rhys compare Nuadu a 
Tyr, Nuadu ayant perdu sa droite en combattant les Fomore, monstres 
sous-marins : Nuadu drgat-him, Liudd-Llawereint, à la main d'argent. 

3. C. I. L. Vil, 139; Hübner Exempla, no 9.44. 

4. Mac Culloch, Celts, in Hastings, Encyclopaedia, WI, p. 287. 

5- Mac Culloch, The Religion of the Ancient Celts, p. 86. 

6. Ph. Squire, The Mythology of the British Irlands, p. 240 sqq. 

T nc Culloch. Celis. tot p.284: Squire, 0.:7.,. 7.60. 
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volontiers. Le chien ne figure pas dans lcur compte. Mais le 
dieu nous apparait, au moins une fois dans un cas d'importance, 
escorté et servi par un chien. 

C'est dans lune des versions de l'histoire de Mongan *. 
Mongan, fils putatif de Fiachna, roi d'Ulster, est le fils naturel 
de Manannan. Les circonstances de sa naissance sont un thème 
à récit légendaire, qui évidemment a plu aux Irlandais. La ver- 
sion qui m'intéresse raconte que, Fiachna étant en expédition 
contre le rot de Lochlann, Manannan fit marché avec lui de 
s'introduire chez sa femme en récompense de son aide divine. 
Pour venir à bout d'un troupeau magique lancé contre les 
guerriers d'Ulster, Manannan lacha sur lui une chienne 
furieuse (brol-cht), une chienne-louve, qu'il cachait sous son 
manteau. 

A. Nutt, qui a commenté ce récit avec M. Kuno Mever, 
v voit une version d'un mythe panceltique dont les histoires 
galloises de Pwyll et de son fils Pryderi dériveraient égale- 
ment ?. Jattache done quelque importance à ce récit et je 
suis disposé à croire que le dieu y parait sous des traits anciens 
et essentiels. 

Mais peut-ètre le dieu de la mer se trouve-t-il ailleurs en 
condition d'ètre escorté par le chien-loup. 

Mongan est l’un des héros qui ont vécu au pays des morts. 
Leurs légendes ont des traits communs et forment une 
famille 5. Or, le dieu que rencontrent, soit en chemin, chevau- 
chant sur les vagues, soit au bout du vovage les aventureux 
qui, comme Bran et Cormac, se sont laissés tenter par les pro- 
messes de l'Elysée celtique, c'est Manannan, qui règne sur 
l’autre monde ou l'une de ses provinces. Dans cette famille 
d'écrits, Manannan est un dieu des morts en même temps qu'un 
dieu de la mer +. 


1. The conception of Mongdin and Dub Lachrs love for Mongan, in A. Nutt 
et K. Meyer, The voyage of Bran, I, p. 70 sqq. 

Z why Suter Ky Mover, & 2, t. IT, p. 23 sae. 

3. Mac Culloch, Religion, p. 962 sqq. — Cf. A. Nutt et K. Meyer, The 
Voyuge of Bran, t. I et H, passim. 

4. Manannan est donné dans la Féin bo Cúalnge, 1. 2587, comme le roi 
de la Terre de Lumière (Tir na Sorcha), qui est la mème que la Terre de 
promesse (Tir tairngire), où Manannan aurait sa ville, suivant PAcallamh 
an Senorach, l. 3786 et suiv. 
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Son répondant britonnigue, Manawvddan, est un dieu des 
morts et fréquente les dieux des morts '. Le Mabinogi, dont il 
est le héros ? et qui fait pendant dans la tradition galloise à la 
légende de Mongan, racontecomment, avec Rhiannon et Pryderi, 
la femme et le fils de Pwyll, qui fut roi temporaire de l Annwfn, 
pays des morts, il vécut de sa miraculeuse adresse dans un 
exil magique, qui vengeait l'issue d'un de ces combats, où 
l'on se plait à reconnaitre les luttes mythiques des dieux de 
Penfer et de la lumière. Quand Manawvddan ne brode pas 
des chaussures ou des selles, il chasse et sa meute, qui est celle 
de Pwyll, est la meute de l'Hades. 

Les grands meneurs de chiens, dans la mythologie galloise, 
Arawn, roi d'Annwfn, Pwvll, Gwyn ap Nudd, vivent et 
règnent dans l'autre monde `. Ce sont ies chiens de l’autre 
monde qui se distinguent entre tous les chiens épiques par des 
particularités notables et merveilleuses +. En Irlandela chienne 
que Manannan metau service de Fiachna est sans doute aussi 
infernale que le troupeau qu'elle combat. Au surplus, il a aussi 
sa meute (conart Manannain), dont il est question dans les 
Dindshenchas +. Enfin je ne puis m'empècher de me rappeler 
encore que Mongan, fils de Manannan, réincarne Fionn 
Mac Cumhail ©, descendant de Nuadu Necht; que Fionn a 
pour auxiliaire indéfectible sa chienne Bran, de naissance 
merveilleuse et qui a des homonymes dans la famille et 
le cycle de Manannan-Manawvddan ; que Oisin, fils de Fionn, 
est le demi-frère de Bran, et de supposer derrière le voile con- 
fus de ces parentés, réincarnations, hononvmies, dont la tra- 
dition celtique surabonde, réglant la retombée de ces images 
associées de flots, de loups, de chiens, de dieux et de héros, 


1. L'un des hauts faits qu'on lui prète est la construction de la forteresse 
d'Oeth et d'Anoeth, labyrinthe et prison, maçonnée avec des os, où il 
enferme ceux qui transgressent ses limites : Squire, o. l. p. 270. 

2. Loth, Les Mabinogion, t. I (D'Arbois de Jubainville, Cours de littérature 
celtique, à. HF), p. 97 sgg 

3... Mac Culloch, o À, Pe LIO, TIS. 

4. Les oreilles rouges : Loth, o l; p: 30. 

5- Rew. Cellique, 1. XV. p.475. CE Silew Galele +. D. pe 467-468. 

6. Mac Eileen, a Lp: gs0: A. ewe EK Meyer, et Le Aen 
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un jeu de logique mythique, combinant les concepts de mer, 
d'autre monde et de mort. Les mêmes alliages de symbolisme 
se sont d'ailleurs produits pour les chevaux marins *. 

Bref, Manannan-Manawyddan a des chiens. Ce sont les chiens 
du dieu des morts sans doute. Mais n'importe; car la repré- 
sentation, familière aux Celtes, d'un autre monde situé sous 
la mer ou au delà des mers a transformé nécessairement les 
dieux marins en dieux des morts et assimilé les images funé- 
raires aux images marines. 

C'en est assez, en tout cas, pour signifier que le rapproche- 
ment d'images présenté par le vase de Gundestrup n’est pas 
étranger aux Celtes, incompatible avec la mythologie celtique, 
mais encore qu'il est conforme à ce que nous savons de celle-ci. 
Sil s'ensuit que lOcéan Gweil-gi doit son nom gallois au 
chien d'un dieu des mers, un nouveau parallèle s'ajoute au 
petit faisceau de faits qui m’encouragent à croire au caractère 
celtique de cette représentation. Mais il est à peu près éta- 
bli, d'autre part, que les monuments gaulois et bretons du 
carnassier androphage représentent l’un de ces chiens et de 
ces loups de l’autre monde que nous venons de voir dans la 
suite du dieu des mers; comme il v a lieu de croire que 
Giverl-gi leur ressemble, i faut croire également que le car- 
nassier de Gundestrup n'est pas d’une autre espèce que ses 
confrères occidentaux. 

Quant à l’image du carnassier androphage, je déduis de 
ces diverses considérations qu'elle n’a pas été, chez les Celtes, 
spécialisée dans la plastique et cantonnée dans l’imagerie reli- 
gieuse ; le mot témoin, qui en porte le reflet, prouve qu’elle 
n'a pas été seulement expressive, mais encore usuelle, en tout 
cas assez pour soblitérer. Si les Celtes Pont empruntée, ils 
lont assez bien adoptée et fait vivre pour la faire leur. 


IV 


M. S. Reinach a fait remarquer, dans l’article que nous 
avons signalé plus haut, qu’un trop long intervalle séparaït les 


t. Rhys, Celtic Folk-Lore, 1, ch. vu, Triumphs of the Water- World : 
Henderson, Survivals in belief among the Celts, p. 161. 
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figures celtiques de carnassiers androphages des figures ita- 
liennes pour qu'on puisse croire sans hésitation que celles-ci ont 
servi de modèles à celles-là. Mais la plaque du vase de Gundes- 
trup que nous avons étudiée répond à son scrupule. S'il est 
incertain que la figure du carnassier soit empruntée, celle des 
chevaux marins l’est certainement. Or, elle dérive de modèles 
qui datent au moins du v°siècle av. J.-C., car ils sont ailés. Fami- 
liers à Part archaïque des Grecs, les chevaux marins ailés ont fait 
place à un type sans ailes ‘. Les peuples du Nord ont gardé long- 
temps les modèles empruntés aux civilisations du Midi et il 
est constant que le type italien de la situle à zones d’animaux a 
subsisté chez les Bretons jusqu’à une date qui n’est pas de beau- 
coup antérieure à celles des loups androphages gallo- et britanno- 
romains, témoin Je seau de Marlborough (Wilts.), sur lequel 
sont figurés des chevaux à la bouche desquels est attachée 
une rates . Ils sont imités de figures qui alternent dans Part 
italien du viv siècle avec le carnassier androphage. 

Jadmets donc comme probable que l’image celtique du car- 
nassier androphage est une image d'emprunt, comme celle du 
cheval marin et probablement de la même source. 

Mème, le rapprochement iconographique du cheval marin et 
du carnassier androphage a pu être également fourni aux 
Celtes par la symbolique funéraire des Etrusques, dont le cheval 
marin est un élément °. 

De ce fait je ne conclus pas gue le dieu aux chevaux marins 
n’est pas un dieu marin. Trouvantsur un monument qui présente 
quelques traits celtiques un nombre limité de figures divinesdont 
Pune a des attributs marins, je me crois obligé d’y voir non pas 
une sorte de Saturne, mais un dieu marin cousin de Manannan. 

Pour le carnassier androphage, si l’image en est empruntée 
je ne vais pas jusqu’à en induire que les Celtes n'eussent pas 


1. Saglio, Hippocumpe, in Dictionnaire des Antiquités grecques et romaines. 
Dümmler, in Afhenische Mittheilungen, 1886, p. 176. On trouve des hippo- 
campes ailés sur des monuments récents, comme le tombeau des Jules à 
Saint-Rémi: mais ce ne sont pas à proprement parler des chevaux marins. 

2. British Museum, Guide to early Iron age, p. 28. 

3. Montelius, Lu civilisation primitive en Italie, t. 1, pl. 101, 8 c; Ducati, 
Le pietre funerarie felsinee, n Monumenti antichi, NX, 1911, p. 357 5qq. 
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rêvé, avant de connaitre les situles italiennes. d'un chien-loup 
funéraire et marin; mais je m'explique plus facilement que je 
maie pas trouvé d'épisode dans la légende celtique qui donne 
aux chiens de la chasse infernale, que le dieu marin mène 
quelquefois, son attitude iconographique. Dans ce cas, comme 
dans tant d'autres, les Celtes ont emprunté les contours précis 
des arts méditerranéens pour emprisonner leurs images flot- 
tantes. 
Ils n'en ont pas d'ailleurs usé sans fantaisie. 


y 


Tandis que la mythologie germanique gardait fidèlement, en 
bonne place, limage du carnassier puissance infernale, cette 
image s atténuait dans la mythologie des Celtes, parce qu’elle y 
perdait ses raisons de vivre, Des terreurs et des espoirs qu’inspire 
l'idée d'une autre vie, la pensée celtique, dans ses plus hautes 
régions, na gardé que les espoirs; de l’autre monde, elle a 
oublié le Tartare et n'a rêvé que l'Elysée, réservoir de vie, 
terre de promesse et d'élection. De la mer ravageuse qui len- 
toure ou le cache, elle a fait une plaine fleurie où jouent les 
ames invisibles '. Elle a civilisé Manannan, apprivoisé sa louve, 
rélégué dans les contes, plus exactement dans certaines familles 
de contes, limage du méchant chien-loup. 

Il en est une où je suis tenté de le reconnaitre. Des géants 
et des monstres hideux y tiennent enfermces dans des chateaux 
magiques des princesses plus belles que le jour, qui sont leurs 
filles ou leurs victimes. La porte du chateau est gardée par des 
carnassiers, qui sont des loups ou qui sont des lions. Ils font 
boucherie des prétendants qui s’empressent à forcer la garde. 
Quand le conteur s'inquiète de situer le château quelque part, 
il le place à Pouest, en Espagne, en Grèce, c'est-à-dire au pays 
magique et au pays des morts. Pour siv rendre, souvent il 
faut passer la mer. Le maitre du château est une sorte de roi 
des morts; il ressemble au Manannan mac Lir qui règne sur 
lle des Bienheureux. Tel est Yspadadden Penkawr, dans le 


1. A. Nutt et K. Mever, Voyage of Bran, t. 1, p. 4 sqq. 
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plus vieux des romans arthuriens, le Mabinogi de Kulhwch 
et Olwen. Ces personnages sont peut-être les équivalents gro- 
tesques et fantastiques des dieux nobles, aux belles formes, au 
maintien majestueux qui peuplent les étages supérieurs de 
l'épopée et du roman. Différence d’étiage littéraire! Différence 
peut-ctre aussi d'origine, car la nationalité des contes et de 
pareils contes en particulier est incertaine. 

Au surplus, je ne suis pas sûr que la figure du chien ou du 
loup mangeurs de cadavres, theme de la symbolique infernale 
des Grecs et des Latins, qu’ils ont laissé en héritage à l'image- 
rie chrétienne, soit exactement celle que nous avons rencontrée 
chez les Celtes et je me propose de chercher une autre fois ce 
que tient dans sa gueule le carnassier androphage et comment 
i] sert le dieu de PElvscée ultramarin. 

H. HUBERT. 
(A suivre.) 


J'ignore si cet article a eu une suite. 
La recherche en France est tellement désorganisée qu'il n'y 
a aucun moyen d'accéder aux textes et j'ai dû aller 
chercher celui-ci, comme d'ordinaire, à Toronto. 


Par ailleurs, je ne suis pas d'accord avec une des thèses 
de Hubert, que je critiquerai en lieu et place. 
GT 


This paper comes from Wikipedia 


Hausos 


Eos by Evelyn de Morgan (1895) 


One of the most important goddesses of reconstructed 
Proto-Indo-European religion is the personification of 
dawn as a beautiful young woman. Her name is 
reconstructed as Hausôs or Auss (PIE *h,ewsôs- or 
*h,ausos-, an s-stem), besides numerous epithets. 


Derivatives of *h,ewsés in the historical mythologies 
of Indo-European peoples include Indian Usas, Greek 
"Hobs (Eds), Latin Aurora, and Baltic Ausra (“dawn”, c.f. 
Lithuanian Ausriné). Germanic *Austron- is from an ex- 
tended stem *h,ews-tro-."!1 


The name *h,ewsôs is derived from a root *h,wes / *aues 
“to shine”,|?! thus translating to “the shining one”. Both 
the English word east and the Latin auster “south” are 
from a root cognate adjective *aws-t(e)ro-. Also cog- 
nate is aurum “gold”, from *awso-. The name for "spring 
season", *wes-r- is also from the same root. The dawn 


goddess was also the goddess of spring, involved in the 
mythology of the Indo-European new year, where the 
dawn goddess is liberated from imprisonment by a god 
(reflected in the Rigveda as Indra, in Greek mythology as 
Dionysus and Cronus). 


Besides the name most amenable to reconstruction, 
*h,ewsos, a number of epithets of the dawn goddess may 
be reconstructed with some certainty. Among these is 
*wenos- (also an s-stem), whence Sanskrit vanas “love- 
liness; desire”, used of Usas in the Rigveda, and the 
Latin name Venus and the Norse Vanir. The name indi- 
cates that the goddess was imagined as a beautiful nubile 
woman, who also had aspects of a love goddess. 


The love goddess aspect was separated from the personi- 
fication of dawn in a number of traditions, including Ro- 
man Venus vs. Aurora, and Greek Aphrodite vs. Eos. 
The name of Aphrodite Aqpodityn may still preserve 
her role as a dawn goddess, etymologized as “she who 
shines from the foam [ocean]" (from aphros “foam” and 
deato “to shine”)."! J.P. Mallory and Douglas Q. Adams 
(1997)!4! have also proposed an etymology based on the 
connection with the Indo-European dawn goddess, from 
*ab"or- “very” and *d'ei “to shine”. Other epithets in- 
clude "Hptyovn Erigone “early-born” in Greek. 

The Italic goddess Mater Matuta “Mother Morning” has 
been connected to Aurora by Roman authors (Lucretius, 
Priscianus). Her festival, the Matralia, fell on 11 June, 
beginning at dawn.!>! 


The abduction and imprisonment of the dawn goddess, 
and her liberation by a heroic god slaying the dragon who 
imprisons her, is a central myth of Indo-European reli- 
gion, reflected in numerous traditions. Most notably, it 
is the central myth of the Rigveda, a collection of hymns 
surrounding the Soma rituals dedicated to Indra in the 
new year celebrations of the early Indo-Aryans.!°! 


1 See also 


e Dawn goddess 


e Earendel 


2 Notes 


[1] Mallory (1997:148—149). 


[2] 


[3] 


[4] 


[5] 
[6] 


Pokorny (1959) s.v. ayes- (p. 86f.); ablaut grades dus-, 
ues-, US-. 


Janda (2010), p. 65 


Mallory, J.P. and D.Q. Adams. Encyclopedia of Indo- 
European Culture. London: Fitzroy Dearborn Publishing, 
1997. 


West (2007:226). 


The view of Ushas and the surrounding Rigvedic ritual as a 
New Year celebration was first suggested by Hillebrandt in 
the 1920s. The proposal was at the time rejected by critics, 
but has since become the mainstream view, following a 
learned defense by Kuiper (1960). See West (2007), p. 
225. 
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